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Cahors, 13 Mai 1863. 
Élection du 31 mai et du 1er juin prochain. 

CANDIDATS DU GOUVERNEMENT. 

1re circonscription. 

(Arrondissement de Cahors : tout l'arrondissement; 
— de Figeac : les cantons de Cajarc et 

de Livernon ; 
— de Gourdon : le canton de Labastide-

Murat.) 
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M. le Comte Joavlthn MU Si AT, dé-
puté sortant. 

2e circonscription. 
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('Arrondissement de Figeac : les cantons de Bretenoux, 
Figeac (Est et Ouest), Lacapelle-Marival, Latronquière, 
St.-Ceré; 

Arrondissement de Gourdon : les cantons de Gourdon, 
Gramat, Martel, Payrac, St.-Germain, Salviac, Souillac, 
Vayrac.) 

M. f 
té sortant. 

BULLETIN 
M. De rerslgny viem oauresseï h. MM. &O 

Préfets, au sujet des prochaines élections, une 
Circulaire qu'on lira plus loin, dans laquelle le 
ministre fait sommairement connaître les grandes 
choses accomplies par Napoléon III. La confiance 
absolue et la fidélité touchante dont le pays 
entoure l'Empereur, dit-il, sont le secret de son 
étonnante fortune. — C'est à cette confiance 
que l'Empereur en appelle pour demander au 
pays une législature qui, devant terminer son 
mandat la veille de la majorité du Prince Impé-
rial, soit, comme les deux précédentes, préoc-
cupée de l'avenir de l'Empire. 

Le monde de la politique et des affaires ap-
prouve hautement la circulaire de M. le comte 
de Persigny, 

Pendant que les négociations se poursuivent 
sur les affaires de Pologne, dit notre correspon-

FEUILLETON DU JOURNAL DU LOT 

9b 9 du 13 mai 1863. 

VINCENT 
Roman historique. 

IMITATION LIBRE DU SUÉDOIS 

DE 

RIDDERSTAD. 

13 

UOV B"A -J~ 

S SIK.7 —■»'•« 
lu'] sb |u#b 

iî iobncraraoo9t 

sfgïgg lit! ORIL'OJ 

Il la comprit 

CHAPITRE V. 

LE MODÈLE. 
9b aaa uSrrrt 
4 '.im'miOS 91107 

yittûo -jos" înal'jqqci ài no IOTL'J b 
9 yHiovà )ifi/fi OUUOD riûÊeb einoii 

« La main gauche plus levée, bien... posez la 
sur le cœur ; le genou droit plus en avant ! » 

Doring obéit. 
Le maréchal, immobile, les regardait d'un air 

sévère et interrogateur. Ses grands sourcils gris se 
froncèrent au-dessus de ses petits yeux perçants. 

« Eh ! mon oncle, dit Louise, feignant de remar-
quer seulement sa présence, comment trouvez-vous 
mon tableau maintenant ? Le modèle est bon ? n'est-
ce pas ? » ajouta-t-elle en montrant Doring. 

Celui-ci voulut de nouveau se relever, mais elle le 
pria de conserver encore son attitude. 

« Très-bien, mon enfant, lui répondit le vieillard 
en examinant la toile, Il me semble seulement qu'il y 
a trop de feu dans le regard, fit-il observer. 

La reproduction est interdite. 

I dant, et que la diplomatie européenne recherche 
les moyens les plus prophes a sauvegarder la paix 
générale, en même temps que le respect dû aux 
principes de civilisation et d'humanité, les insur-
gés polonnais ne se lassent pas de harceler sur 
tous les points les corps nombreux de l'armée 
russe. Des lettres envoyées de plusieurs points de 
la Pologne, nous entretiennent, en effet, d'une 
multitude de rencontres dont les résultats sont 
souvent favorables aux soldats de l'indépendance. 

Les dépêches russes de Varsovie, nient, il est 
vrai, la plupart des échecs essuyés par les trou-
pes impériales, mais tout en prenant note de 
pareils démentis, nous n'en devons pas moins 
reconnaître l'extension de la révolte. 

Le gouvernement anglais revient aujourd'hui 
sur ses pas. Lui, qui s'était montré prodigue 
d'excitation envers les insurgés contre les Russes, 
jusqu'au point d'encourager ses journaux à dire 
qu'il fallait tirer l'épée du fourreau pour aire 
restituer à la Pologne tout le territoire qu'elle 
occupait avant 1772, vient déclarer aujourd'hui, 
par l'organe de lord John Russell, que le peuple 
Polonais aurait grand tort de croire que la 
Grande-Bretagne se battrait pour lui. cet aveu 
a au moins le mérite de la franchise ; mais il 
était superflu : la Pologne sait aussi bien que 
l'Italie que l'Angleterre ne se bat pas pour une 
idée, et qu'elle ne donne aux nationalités oppri-
mées ni un homme ni un shelling ! 

La ville et la province de Varsovie sont me-
nacées de l'état de siège. 

D'après la Gazette de Cologne, la Russie au-
rait accompagné sa réponse aux trois puissances 
d'une communication confidentielle contenant le 
programme des réformes qu'elle se propose d'ap-
pliquer à la Pologne, mais seulement après que 
les insurgés auront fait leur soumission. Cette 
promesse faite tant de fois et tant de fois éludée, 
peut paraître un leurre aux Polonais ; le meilleur 
moyen de faire tomber les fusils ou les faux de 

— Il est facile d'y remédier, mon oncle. » 
Il y avait une telle sévérité sur le visage du maré-

chal que Doring s'en effraya presque. La résolution, 
la fermeté inébranlable, la fierté et l'orgueil qui se 
peignaient dans ses traits, annonçaient un de ces 
hommes qui tiennent absolument à réaliser les projets 
une fois conçus. 

« J'ai à té parler, Louise ; passons dans ta biblio-
thèque. » 

En suivant son oncle, Louise pria Doring de 
rester, parce qu'elle désirait terminer le tableau. La 
porte se referma, et Maurice se trouva seul. 

« Quel est ce jeune homme ? » demanda le vieil-
lard d'une voix dure et sévère'sans s'inquiéter si 
ces paroles seraient entendues de la pièce voisine. 

La réponse de Louise ne parvint pas aux oreilles 
de Doring. 

« Je n'aime pas de semblable modèles, poursuivit-
il, et je présume que tu me comprendras. Mais autre 
chose. Sais tu que ton cousin Adlerstern a été pro-
voqué en duel et qu'il doit se battre aujourd'hui ? » 

Sans prêter l'oreille, Doring entendait malgré lui 
toutes les paroles du vieillard qui, s'il eût eu à parler 
devant une assemblée du peuple, n'aurait pas eu 
besoin de déployer une plus grande force de pou-
mons. Personne ne s'étonnera de l'intérêt de cette 
question pour Doring, puisqu'elle concernait son 
propre duel. 

« C'est, paraît-il, un jeune insolent que ce fou de 
Weissenbourg a commis la maladresse de présenter 
à la princesse comme un chevalier sans peur et sans 
reproche, qui a provoqué Adlerstern. Il s'appelle 
Doring, je crois. » 

Celui-ci se releva machinalement enflammé de 
colère. Il se pencha involontairement et prêta l'oreille 
pour entendre la réponse de Louise, mais ce fut en 
vain. 

« Adlerstern est bon tireur, et j'espère qu'il logera 
une balle dans la tête de cet insolent parvenu ; tou-
jefois, le moment n'en est pas moins critique. Tu 

\ leurs mains, serait précisément de reconnaître, 
comme gages de pacification, les droits pour la 
défense desquels ils versent depuis quatre mois 
leur plus généreux sang ! 

Depuis les trois partages, la Pologne a été 
trop souvent trompée pour s'en, rapporter à de 
vaines paroles, il lui faut aujourd'hui des actes, 
des garanties sérieuses ; sans cela, elle continuera 
la lutte tant qu'un souflle de vie animera son 
corps mutilé ! 
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La réaction prend journellement plus de con-
sistance en Grèce. On en attribue la cause aux 
interminables lenteurs des pourparlers relatifs 
aux conditions d'acceptation du jeune prince de 
Danemarck. La députation chargée de lui offrir 
les hommages de l'Assemblée nationale d'Athè-
nes n'a pu encore s'acquitter de sa mission. — 
Le président du conseil et le ministre de l'inté-
rieur ont donné leur démission. On continue à 
afficher sur les murs d'Athènes des placards con-
tre le choix du nouveau souverain élu sous la 
pression de l'influence britannique. On parle de 
porter à la présidence du conseil M. Christidès, 
dont les svniDathies sont si caonnès nour la 
France. 

Pueblaest tombé probablement, à cette heure, 
au pouvoir de nos troupes. Déjà, le 31 avril, 
elles avaient pris la place d'assaut, et, ainsi que 
le mentionnent les dépêches suivantes, les Fran-
çais avaient enlevé à la baïonnette de fortes 
positions. 

A. LAYTOU. 

Dépèches télégraphiques. 
(Agence HavasJ. 

Londres, 11 mai. 
Vera-Cruz, 16 avril. — Le 23 mars, les français 

avaient enlièrement cerné Puebla. Une partie de leurs 
forces avaient déjà pénétré dans la ville le 27. Le feu 
fut ouvert contre la maison de détention, qui, étant 
bien fortifiée, tint jusqu'au 31. A celte date, les fran-
çais ayant fait une brèche, s'avancèrent et prirent la 
place d'assaut. 

sais que j'ai pour lui une vive affection, qu'il est mon 
neveu, qu'il t'aime... ce que tu as certainement 
deviné depuis longtemps. 

— Je ne m'étais donc pas trompé, se dit Doring. 
— Il est. venu ici aujourd'hui, il est encore chez 

moi, et il m'a demandé de lui permettre de te faire 
sa déclaration. 

— Je le recevrai dans un quart -d'heure. 
— Dans un quart d'heure ? Non, tout de suite, 

mon enfant ; je vais le chercher. 
— J'ai dit dans un quart d'heure, mon oncle. 

Tenons-y. Il faut que je réfléchisse à ma réponse. » 
Elle prononça ces paroles d'un ton froid et bref. 

Doring ne savait que penser. 
« Ainsi, juste dans un quart d'heure. Il est quel-

ques minutes après onze heures trois quarts, donc 
quand midi sonnera. 

— A midi et une minute, mon oncle. 
• — Quand sonnera le dernier coup de midi. 

— Oui, au dernier coup. » 
Quand les interlocuteurs sortirent de la bibliothè-

que, Louise était aussi pâle sinon plus pâle encore, 
qu'au moment où elle y était entrée. 
■ Doring s'aperçut qu'elle chancelait, mais il n'osa 
pas lui offrir la main pour la soutenir. 

Fidèle à son rôle, il s'agenouilla de nouveau de-
vant le tableau pendant que le maréchal de la cour 
s'éloignait. Dès que le vieillard fut sorti, il se releva. 

« Doriug, dit Louise, vous allez vous battre en 
duel ? 

— Oui, mademoiselle. 
— Et vous ne m'en aviez pas parlé ? 
— Vous auriez dû ne voir en moi que le jeune 

page. 
— Ne me l'aviez-vous pas défendu ? 
— Oui, c'est vrai; mais, comme ami, vous auriez 

pu m'en faire part. 
— Alors que vous étiez page, vous avez repoussé 

mon désir de devenir votre ami. 
— N'importe I puisque vous étiez venu, vous 

T .80BJ icm 8 rji .ghul » . . . 
Les assiégeants enlevèrent successivement a la 

baïonnette deux autres positions fortifiées. 
Une fois dans la ville, ils occupèrent les deux rues 

principales conduisant à la: place d'armes. 
Les barricades élevées dans ces rues étant prises, 

les zouaves et le 99e régiment de ligne, appuyés par 
les sapeurs, s'avancèrent le long des maisons en dé-
logeant les Mexicains. 

C'est ainsi qu'ils prirent possession de la place 
d'armes et de la cathédrale, qui avait été transformée 
en une sorte de forteresse. 

Les français sont en possession du pont sur Rio-
Petro. 

Comonforl avait 12,000 hommes y compris les ren-
forts envoyés par Juarez. Les français l'empêchèrent 
d'arriver à Puebla. 

Les seules positions que conservent ; encore les 
Mexicains sont les forts Guadalupe et Loretto. 

Les pertes des Français seraient de 150 hommes 
tués et 500 blessés. b îl 

Cracovie, 10 mai. 

Les nouvelles de Volhynie assurent, d'une manière 
positive, que l'insurrection y prend des proportions 
considérables. 

Dans le palatinal de Sandomir, Crachouski a livré, 
le 6, un combat aux Russes qui ont eu 90 hommes 
tués, parmi lesquels le major Klecotroff. 

•À S \" '»!> 'ôàlOft(iW«6.9l . . 
Cracovie, H mai. 

russes avaient passé de son côté. 
L'échec de Crachouski est de pure invention. Ce 

n'est pas à Michalowice, mais à Szyce qu'a eu lieu 
la rencontre du 7, dont parle la dépêche de Varso-
vie; le détachement des insurgés était commandé par 

Rembowski. 

'idecn sn 

Cracovie, 11 mai. 
9 h 

îOflî 
La nouvelle venue de Varsovie sur la défaite et la 

prise de Boncza est entièrement fausse. Boncza, 
après avoir pris Bodzislaw, le 6, n'a point livré de-
puis de bataille. 

Berlin, 11 mai. 

Chambre des députés. — Dans les débats sur la 
question militaire, M. de Roon,' ministre de la guerre, 
qualifie d'arrogante une expression de M. Sybel. 11 
est interrompu par le président, M. Bockum-Dolff. 

Une vive altercation s'engage ensuite entre MM. 
Bockum-Dolff et M. de Boon, sur les droits et.pré-
rogatives du président de la Chambre. Ce dernier 
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auriez dû me parler de ce duel. » 
Elle semblait faire à Maurice des reproches de son 

silence ; aussi était-il enchanté. 
« Mon duel est en partie la cause de ma visite, 

car je désirais vous voir encore une fois. » 
A ces mots, Doring fixa les yeux sur Louise, mais 

il ne put découvrir l'impression qu'ils produisaient. 
« Vous ignorez peut-être, Doring, qu'Adlerstern 

est un tireur distingué ? 
— J'ai des raisons de le croire. 
— Et vous même ? 
— Sans vanité, je tire aussi très-bien ; mais j'ai 

le second coup. » 
Acette réponse, une douleur mal réprimée se pei-

gnit sur le visage de Louise. Doring vit son œil se 
troubler et devina, qu'elle était en proie à un combat 
intérieur. Toutefois, à l'exception de ce mouvement, 
imperceptible pour un observateur moins pénétrant, 
rien ne trahit ce qu'elle éprouvait. 

« Je vous souhaite du bonheur, dit-elle, un ins-
tant après, d'une voix qui avait perdu de son calme 
et de son assurance; il n'est pas en votre pouvoir de 
prévenir un malheur, si la Providence veut qu'il 
arrive. Votre vie est dans la main de Dieu. 

— C'est vrai, mademoiselle, mais je sais quelque 
chose qui m'élève aur-dessus de tout danger. 

— Votre courage: ' iybi'oàb'irraq tofri 
Le courage ne m'abandonnera pas, si l'espoir me 

reste. ;%ii3iiea . jnoblom 
— L'espoir ? 
— L'espoir qu'il est un cœur qui s'intéresse à moi : 

l'espoir que ma vie a . du prix pour quelqu'un ; l'es-
poir que l'avenir réserve une fin heureuse à mes 
efforts : l'espoir qu'un jour, si j'ai acquis de la con-
sidération, deja âdoire, un nom,- enfin, je connais 
une personne auprès de laquelle je pourrai, chercher 
la récompense de mes peines et le prix de mon amour. 
Cet espoir.. : si je l'ai. . . me protégera de son bour 
cher invisible... Mais puis-je 'm'en flatter? » 

Les joues de Louise changèrent légèrement de 
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pour une heure. Une vive agitation règne pendant 
cette suspension; lorsque la séance est reprise, M. 

■ de Roon n'est pas présent et les ministres font annon-
cer qu'ils sont empêchés d'assister à la séance d'au-
jourd'hui. 

Varsovie, 10 mai. 
La bande de Jezioranski, après une défaite essuyée 

dans la journée du 8, a été obligée de se réfugier en 
Gallicie, à Moszczanice. 

Londres, 10 mai. 
Parmi les passagers de VArabia se trouve M. W. 

Cornell Zervett qui vient, dit-on, pousser l'Angleterre 
à se joindre à la France et à d'autres puissances pour 
une médiation en Amérique. 

Turin, 10 mai. 
On lit dans la Stampa : 
Quelques journaux annoncent que le gouverne-

ment italien a adressé aux diverses puissances un 
mémorandum sur la complicité du gouvernement 
romain dans le brigandage. Cette nouvelle est dénuée 
de fondement. Il y a seulement des pourparlers en-
gagés avec la France pour établir un accord ayant 
pour but une répression plus efficace du brigandage 
sur les frontières romaines. 

Le ministre de l'intérieur vient d'adresser 
aux préfets la circulaire suivante : 

«Paris, le 8 mai 1863. 
» Monsieur le Préfet, 

» Les élections qui se préparent vont être 
pour la France une nouvelle occasion d'affir-
mer devant l'Europe les institutions qu'elle s'est 

1GC 
données. 

soin de vous rappeler les principes qui doivent 
vous servir de guide. Vous n'oublierez pas que 
l'Empire est l'expression des besoins, des sen-
timents, des intérêts des masses, et que, avant 
de rallier à lui toutes les forces vives de la 
nation, c'est dans la chaumière du peuple qu'il 
a été enfanté. 

» Fort de son origine providentielle, l'élu du 
peuple a réalisé toutes les espérances de la 
France ; car celte France, qu'il avait trouvée 
dans l'anarchie, la misère et l'abaissement, où 
le régime des rhéteurs l'avait jetée, il lui a suf-
fi de quelques années pour l'élever au plus 
haut degré de richesse et de grandeur. 

» On sait comment dans ce pays, boulever-
sé par tant de révolutions, l'ordre politique, 
social et religieux a été restauré, et la sécurité 
des personnes et des choses établie comme 
elle ne l'avait jamais été; comment en dix ans 
la fortune immobilière a été doublée, la fortu-
ne mobilière augmentée de 7 à 8 milliards et 
ment le territoire a été sillonné de voies fer-
rées, de roules, de chemins vicinaux et enrichi 
d'innombrables Iravaux publics; comment 
enfin les glorieux triomphes de nos ai mes et la 
haute influence rendue à notre politique au-
dehors sont venus couronner un développement 
de prospérité jusqu'ici sans exemple dans le 
monde. 

» L'histoire dira par quels prodiges de sa-
gesse, de courage et d'habileté 1 élu du peu-
ple a accompli toutes ces choses ; mais elle 
révélera aussi le secret de son étonnante for-
tune, je veux dire la confiance absolue, la fidé-
lité touchante avec laquelle, dans la paix ou 
dans la guerre, dans les mauvaises comme 
dans les bonnes circonstances, le peuple fran-
çais n'a cessé de le soutenir, de l'entourer, de 
le défendre. 

» C'est à celle confiance que l'Empeur fait 

» Dans celle circonstance , j'ai à peine be-

couleur. 
« Où le duel aura-t-il lieu ? 
— Au parc, derrière la porte bleue, sur une petite 

colline, à coté de la Surbrun. 
— Oserais-je vous demander quelque chose ? 
— Je vous l'accorde d'avance. 
— Si vous êtes dans le cas de tirer... vous me com-

prenez. .. me promettez-vous de ne pastuer Adlerstern? 
— Je le promets. 
— Ecoutez ; midi sonne. Il faut nous séparer... 

Adieu, Doring!... mais j'ai encore un mot à vous 
dire. 

— J'écoute... 
— Espérez II 
Espérez I » ce mot retentit dans le cœur de Do-

ring, mais au même instant le premier coup de midi 
se fit entendre, et il s'éloigna aussitôt pour éviter la 
rencontre d'Adlerstern. 

A peine fermait-il une <les portes derrière lui que 
l'autre s'ouvrit et que son adversaire entra. 

Louise le reçut froidement. Elle était pâle encore 
des émotions saisissantes qui l'avaient accablée sans 
cesse depuis une heure. 

« Un seul mot, cousine; que puis-je espérer? » 
Elle le regarda d'un air impassible ; on eût dit 

qu'elle n'avait pas entendu. 
aupf Vous ne me demandez qu'un mot? dit-elle cepen-
dant après un instant de réflexion. 

— Un mot peut décider de la vie ou de la mort, 
du bonheur ou du malheur d'un homme. Un seul 
mot donc, cousine ; que puis-je espérer ? 

— Rien ! a 
Le maigre visage d'Adlerstern trahit, par le jeu 

vif et passionné de ses muscles, l'impression produite 
par cette réponse brève et défavorable. 

« Rien ! répéta-t-il ; c'est bien ainsi, cousine ? 
rien 

Louise, qui connaissait le caractère violent d'Ad-
lerstern, l'ut saisie de crainte en voyant quelle colère 
enflammait son visage et contractait ses'Ièvres. 

encore appel. Il demande au pays une législa-
ture qui, devant terminer son mandat au mo-
ment où le prince impérial, le fils de la France, 
parviendra à la veille de sa majorité, soit aussi 
dévouée que les deux précédentes, et n'ait 
d'autre préoccupation que l'avenir de l'Empire. 

» Monsieur le préfet, s'il n'y avait en France 
comme en Angleterre que des partisdiviséssur 
la conduite des affaires, mais tous également 
attachés à nos instituions fondamentales, le 
gouvernement pourrait se borner, danslesélec-
tions. à assister à la lulle des opinions diverses. 
Mais dans un pays comme le nôtre, qui, après 
tant de convulsions, n'est sérieusement cons-
titué que depuis dix ans , ce jeu régulier des 
partis, qui, chez nos voisins, féconde si heu-
reusement les libertés publiques , ne pourrait 
dèsaujourd'hui se reproduire qu'en prolongeant 
la révolution et en compromettant la liberlé; 
car chez nous il y a des partis qui ne sont en-
core que des factions. Formés des débris des 
gouvernements déchus, ei bien qu'affaiblis 
chaque jour par le temps qui seul peut les faire 
disparaître , ils ne cherchent à pénétrer au 
cœur de nos institutions que pour en vicier le 
principe, et n'invoquent la liberté que pour la 
tourner contre l'Etal. 

» En présence d'une coalition d'hostilités, 
de rancunes et de dépits opposés aux grandes 
choses de l'Empire, votre devoir, Monsieur le 
préfet, est tout naturellement tracé. Pénétré 
de l'esprit libéral et démocratique de nos insti-
tutions, que l'Empereur s'applique chaque jour 
à développer, ne vous adressez qu'à la raison 
et au cœur des populations. Laissez librement 
se produire toutes les candidatures, publier et 
distribuer les professions de foi et les bulle-
lins de vote, suivant les formes prescrites par 
nos lois. 

» Veillez au maintien de l'ordre et à la ré-
gularité des opérations électorales. C'est pour 
tous un droit et pour vous un devoir de com-
battre énergiquement toutes les manœuvres 
déloyales, l'intrigue, la surprise et la fraude, 
d'assurer enfiu la liberté et la sincérité du 
scrutin, la probité de l'élection. 

» Le suffrage est libre. Mais afin que la bonne 
foi ne puisse être trompée par des habiletés de 
langage ou des professions de foi équivoques, 
désignez hautement, comme dans les élections 
précédentes, les candidats qui inspirent le 
plus de confiance au gouvernement. Que les 
populations sachent quels sont les amis ou les 
adversaires plus ou moins déguisés de l'Em-
pire, et qu'elles se prononcent en toute liberlé. 
' p"*** IUHV vviiin.Hwiiutt UC L'dUSt. 

» Nous ne sommes plus au temps où les élec-
tions élaienl entre les mains d'un petit nom-
bre de privilégiés qui disposaient des destinées 
du pays. Grâce à l'Empereur, qui a su résister 
aux tentatives anciennes ou nouvelles de tous 

• les partis pour restreindre le suffrage universel, 
et qui a voulu maintenir le droit de tout Fran-
çais à être électeur, aujourd'hui la Fiance, en 
possession du plus vaste suffrage qui existe en 
Europe, compte dix millions deiecteuis, vo-
tant au scrutin secret, n'ayant chacun à rendre 
compte de son vole qu'à Dieu et à sa cons-
cience : c'est la nation tout entière qui, maî-
tresse d'elle-même, ne peut être dominée, ni 
violentée, ni corrompue par personne. 

» Monsieur le préfet, en recommandant au 
choix des électeurs l'immense majorité des 
membres sortants du Corps législatif, le gou-
vernement rend un hommage mérité à des 

Elle n'ignorait pas les vœux de sa famille ; et le 
caractère ferme et sévère de son oncle, ses intentions 
manifestées, les assiduités opiniâtres d'Adlerstern 
depuis plusieurs années, bien que jamais elle ne les 
eût encouragées, ne laissaient pas de doute sur le but 
auquel il tendait; tout cela pesait à Louise et la met-
tait au supplice, sans faire naître dans son cœur la 
moindre sympathie pour son cousin. 

Pour ne pas prolonger un tête-à-tête désagréable, 
elle garda le silence; sa courte réponse renfermait 
d'ailleurs tout ce qu'elle avait à dire. 

Les regards d'Adlerstern, qui erraient dans la pièce, 
tombèrent par hasard sur le tableau dont nous ve-
nons de parler. Il reconnut aussitôt que le chevalier 
à genoux ressemblait à Doring. 

Louise éprouva un embarras qu'elle ne put maî-
triser en voyant le sourire ironique du comte à celte 
découverte. 

« Le regard est assez brûlant et la pose lout-à-fait 
naturelle, dit-il ; c'est dommage seulement qu'il 
tourne les yeux et que la hanche soit de travers. 
Peut-on demander quand le modèle est venu ici et 
s'il y vient souvent ? » 

Toujours même silence de Louise. 
« Si vous le permettez, cousine, ce serait un grand 

plaisir pour moi de me rencontrer ici la prochaine 
fois avec votre modèle, parce que j'aimerais à le cor-
riger un peu, c'est-à-dire à tâcher de lui faire pren-
dre une attitude meilleure et plus correcte. » 

Incapable de se taire plus longtemps, Louise lui 
répondit : 

« Si yous avez l'intention de demander compte de 
quelqu'une de mes actions, je vous prie de vous 
adresser à mon oncle ; je lui répondrai ; mais à vous, 
non. J'espère que je puis regarder notre entretien 
comme terminé. 

— Pas encore, mademoiselle. 
— Alors, soyez aussi bref que possible, monsieur 

le comte. 

— La ressemblance entre le chevalier représenté 

hommes honorables, d'un dévouement éprouvé, 
et qui, avant de recevoir le patronage de l'ad-
ministration, étaient désignés par les sympa-
thies de leurs concitoyens. S'il a cru devoir 
refuser ce témoignage à quelques-uns, ce n'est 
pas pour de simples dissidences d'opinions, car 
il s'est fait une loi de respecter profondément 
l'indépendance des députés; mais il ne peut 
appuyer auprès des électeurs que des hommes 
dévoués sans réserve et sans arrière-pensée, à 
la dynastie impériale et à nos institutions. Il 
est donc contraire à la vérité d'attribuer l'atti-
tude du gouvernement, vis-à-vis de plusieurs 
candidats, au souvenir de certaines discussions. 
Quelques députés seulement, dans le nombre 
de ceux qui ont volé contre l'avis du gouver-
nement, lors d'une circonstance importante, 
n'ont plus le patronage officiel ; mais leur vote 
n'est entré pour rien dans la résolution qui les 
concerne, et j'affirme, quant à moi, que jamais 
je n'ai eu la pensée de rechercher des votes 
inspirés par des scrupules de conscience. 

» J'appelle votre attention sur une autre 
manœuvre qu'il suffit de signaler au bon sens 
public. Les partisans de certaines candidatures 
ne craignent pas de prétendre qu'à défaut du 
concours de l'administration elles peuvent se 
prévaloir des plus hautes et des plus augustes 
sympathies, comme si l'administration pouvait 
être dans les élections autre chose que l'ins-
trument de la pensée même dé l'Empereur. 

Je terminerai, Monsieur le préfet, en vous 
rappelant ces paroles solennelles que l'Empe-
reur prononçait à l'ouverture de la dernière 
session : « Dites à vos concitoyens que je serai 
» prêt sans cesse à accepter tout ce qui est 
» l'intérêt du plus grand nombre; mais s'ils 
» ont à cœur de faciliter l'œuvre commencée, 
» d'éviter les conflits qui n'engendrent que le 
» malaise, de fortifier la Constitution qui est 
» leur ouvrage, qu'ils envoient à la nouvelle 
a Chambre des hommes qui, comme vous, ac-
» ceplent sans arrière-pensée le régimeactuel, 
» qui préfèrent aux luttes stériles les délibé— 
» rations sérieuses; des hommes qui, animés 
» de l'esprit de l'époque et d'un véritable pa-
» triotisme, éclairent dans leur indépendance 
» la marche du gouvernement, et n'hésitent ja-
» mais à placer au-dessus d'un intérêt de parti 
» la stabilité de l'Etat et la grandeur de la pa-
» trie. » 

» Vous connaissez maintenant, Monsieur le 
préfet, la pensée tout entière du gouvernement 
de l'Empereur. Suivez exactement les instruc-
tions qui précèdent, et attendez avec confiance 
ic rcaimaiç uu voie, tica pupuiuiiuuo ou lu ei 
du 20 décembre ne laisseront pas affaiblir 
dans leurs mains l'œuvre dont elles sont fières. 
Electrisées par leur patriotisme, elles se por-
teront en masse au scrutin et voudront donner 
une nouvelle et éclatante adhésion à l'Empire 
glorieux qu'elles ont fondé. 

» Recevez, Monsieur le préfet, l'assurance 
de ma considération très distinguée. 

» Le Ministre de l'Intérieur, 
» F. DE PEKSIGNY. 

Revue des Journaux. 
M. Paulin Limayrac présente dans le Cons-

titutionnel, des considérations ayant pour objet 
de prouver que les manifestations qui, comme 
celle du 2 mai, à Madrid, tendent à redonner 
la vie à de vieilles haines natiouales consti-

à genoux sur ce tableau et une certaine personne 
vivante me permet de juger des rêves intéressants qui 
charment votre solitude; très-beaux rêves ma foi, et 
surtout extrêmement flatteurs pour moi. Peut-être 
ne savez-vous pas que l'original de votre chevalier se 
trouve dépendre passablement de moi ? 

— Que voulez-vous dire, cousin ? 
— Que sa vie est entre mes mains. Ainsi made-

moiselle. .. 
— Ayez la bonté d'achever. Vous voyez que j'é-

coule en silence tout ce que vous avez à dire. 
— Ainsi, mademoiselle, si vous voulez sauver l'o-

riginal, sachez que cela dépend de moi ; on peut bien 
faire quelque chose pour un bon modèle. 

— Vos conditions ? 
— Laissez-moi l'espoir de vous obtenir ; je retire la 

balle de mon pistolet. 
—En ce cas, il vaudrait mieux monsieur le corn te, 

m'arracher le cœur de la poitrine. » 
Ceci est moins facile, et je n'aime pas de problè-

mes aussi difficiles. 
a Ne vous inquiétez donc pas de moi, et n'oubliez 

pas, cousin, que, si vous1 retirez la balle de votre 
pistolet, vous pourriez tomber vous-même sous celle 
de l'original dont vous croyez la vie entre vos 
mains. 

— Vous êtes ingénieuse, mademoiselle. 
— J'entrevois encore une autre éventualité. 
— Ne me la cachez pas non plus. 
— Je connais des tireurs, d'e.\celients tireurs, qui 

ont tiré si bien... 
— Si bien... 
— Qu'ils ont manqué le but, mon cousin. » 
Louise, ayant repris contenance, se senlait pous-

sée par les premiers sarcasmes d'Adlerstern à le 
payer de la même monnaie. 

« Et dans le cas où, par malheur, il vous en arri-
verait autant, savez-vous ce qui en résulterait? pour-
suivit-elle : 

— Vous avez, mademoiselle, une manière si aima-

tuent un véritable anachronisme. 
La même feuille fait observer, sous la sig
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l'ont dictée. 

« On ne pouvait attendre moins de l'éminent 
homme d'Etat qui personnifie le dévouement \ 
la dynastie impériale. » .. aioffl xie 

: ciom aioiT 
LA FRANCE. 

s nU 
On lit dans la France, sous la signature de 

M. Renauld : 
« Depuis quelques jours, le bruit s'est accré-

dité dans l'opinion qu'une conférence des puis-
sauces ne tarderait pas à se réunir pour discu-
ter et terminer, par voie diplomatique , les 
affaires de Pologne. On ajoute que la Russie 
se montrerait disposée à prendre part à une 
pareille réunion. 

«Nous ne savons encore ce qu'il y a de vrai 
dans ces bruits, mais ils n'ont rien d'improba-
ble , le cabinet de Saint-Pétersbourg ayant 
consenti à un échange de vues entre la Russie 
et les autres gouvernements sur la question 
polonaise. 

«Toutefois, une conférence diplomatique 
implique l'accord préalable sur les points qui 
doivent servir de base à une délibération com-
mune. Si les choses étaient aussi avancées 
qu'on l'annonce, c'est que accord se serait déjà 
établi, et nous avons lieu de croire que sur 
ce point, les négociations ne sont pas encore 
arrivées à leur terme. » 

UNION. 

L'Union s'exprime ainsi à l'occasion du dis-
cours que lord Palmerslon vient de prononcer 
sur l'état du royaume de Naples : 

« Ce n'est pas l'amour de l'humanité, fait 
observer M. Moreau, qui ouvre la bouche des 
hommes d'Etat d'Angleterre : c'est la passion 
quelquefois; c'est l'intérêt toujours. Or, il est 
de l'intérêt de la Grande-Bretagne d'applaudir 
à tout ce que fait le Piémont pour affermir sa 
domination en Italie. Et, après tout, qu'est-ce 
que le royaume de Naples souffre que n'ait 
pas souffert l'Irlande? Y a-l-il là de quoi 
émouvoir l'impassibilité anglaise. Lord Pal-
merslon n'a voulu voir dans la discussion qu'u-
ne occasion de déclamer contre l'occupation de 
Rome. C'est le point qu'il a traité avec le plus 
d'entraînement et aussi avec le plus d'inso-
lence. » 

LE MONDE. 
ont? ,8floilool9 asnicnVra son to[u?. os ^teiat'I 

Le Monde se fait l'écho, dans son bulletin et 
sous la signature de M. Chautrel, des bruits 
qui circulent en ce moment : 

« On parle d'un traité d'alliance offensive et 
défensive qui viendrait d'être signé ontre la 
Prusse et la Russie. On dit que le cabinet de 
Vienne hésiterait à se joindre à la France et à 
l'Angleterre pour une nouvelle démarche à 
Saint-Pétersbourg en faveur de la Pologne, on 
dit enfin que la princesse Charles de Prusse, 
sœur de la reine de Prusse, aurait eu de lon-
gues conversations particulières avec l'Empereur 
pendant son séjour à Paris. Une alliance inti-
me entre la Prusse et la Russie n'a certaine-
ment rien d'improbable, on comprend aussi les 
hésitations de l'Autriche en présence de l'alti-
tude prise par le gouvernement piémonlais ; 
mais de ces probabilités et de ces symptômes à 

ble de vous intéressera mon avenir, que j'écouterai 
toujours avec plaisir ce qu'il vous sera agréable de 
dire. Eh bien, qu'arriverait-il alors? 

— Que votre adversaire vous ferait grâce de la 
vie. 

— Ah ! vraiment, ce serait un présent gracieux ; je 
chercherai toutefois à le prévenir, si Dieu le permet. 
Vous n'avez pas le moindre espoir à me donner * 

— Non. -1- " ni T 
— Vous me permettrez bien encore une question, 

ma cousine? Espérez-vous quelque chose ? 
— Beaucoup ! mon cher cousin. 
— Beaucoup peut facilement se réduire à rien. 
— Vous le croyez. 
— Mais rien peut aussi devenir beaucoup. 
— Ne vous y fiez pas. 

, —Y?al aurez touiows" besoin d'un modèle A 
défaut de I un, vous finirez bien par en prendre un 

— Monsieur le comte ! 
En cas de besoin, j'ose me recommander à 

votre souvenir. Adieu, ma cousine ! » 
Quand Adlerstern se fut éloigné, Louise fut saisie 

d effroi en se rappelant leur conversation. L'amère 
ironie de son cousin avait éveillé en elle une aigreur 
qu'elle n'avait pu dominer. Malgré elle et à son propre 
insu, la raillerie s'était changée chez elle en amer-
tume. Elle se reprochait de n'avoir pas agi avec plus 
de noblesse que lui ; elle se reprochait de l'avoir ir-
rité au plus haut point et d'avoir creusé davantage 
encore l'abîme entre Doring et Adlerstern, au lieu 
d avoir cherché à inspirer à ce dernier des sentiments 

iBwHteBr&pu. inonmioo .oan.saèiq 
Inquiète et mécontente d'elle-même, elle allait s'a-

bandonner au désespoir, quand tout^à-coup lui vint 
une pensée qu'elle saisit aussitôt et elle sortit préci-
pitamment. 
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JOURNAL DU LOT 
des faits accomplis, il y a encore loin, nous ne 
croyons pas que la période diplomatique soit 
sitôt terminée. » 

Pour extrait : A. LAvroc. 

De la Circulaire du IHinistre de l'Intérieur, 
a propos de l'élection des Députés. 

Le décret de convocation des Électeurs, et le 
mouvement qui s'opère partout, en vue de la 
prochaine réunion des comices, devaient natu-
rellement amener M. le Ministre de l'Intérieur à 
formuler, dans une circulaire à MM. les préfets, 
les devoirs de l'administration et du pays, à la 
veille du grand acte qui se prépare. M. le comte 
de Persigny n'a pas hésité à remplir sa lâche 
avec la netteté et la loyauté qui lui sont habi-
tuelles.- Comme toujours, Son Excellence a 
abordé toutes les questions soulevées et a marché 
droit au but. 

La définition des principes et de la raison 
d'être de l'Empire, qui sert de préambule à la 
circulaire, pose avec tant de vigueur et de fran-
chise la situation vraie de notre quatrième dy-
nastie, qu'elle interdit d'avance l'équivoque aux 
partis. M. le Ministre invite, avant tout, MM. 
Jes Préfets à ne jamais oublier que le régime 
impérial est l'expression des sentiments, des in-
térêts des masses, et 'qu'avant de rallier à lui 
toutes les forces vives de la Nation , il a été 
enfanté « Dans la chaumière du peuple. » L'Élu 
glorieux de la Nation: n'a donc rien perdu des 
premiers sentiments patriotiques qu'il a puisés 
dans sa noble origine. Aussi n'est-ce qu'en vue 
de se féliciter avec les populations, arrachées 
désormais à la misère et au marasme que leur 
infligeaient autrefois les luttes stériles des rhé-
teurs, que le fidèle ministre du sauveur de la 
France, énumère avec tant d'éloquence et de 
Justice les progrès de toute sorte si miraculeuse-
ment réalisés depuis dix années, grâce à l'union 
profonde du peuple et du Souverain dont la 
sagesse et l'habileté ont accru si rappidement 
notre richesse et notre gloire. 

Cette union si fertile en merveilleux résultats, 
M. le Ministre invite à la fois les électeurs et 
MM. les Préfets à la maintenir et à la fortifier, 
avec un patriotisme qui ne saurait manquer de 
produire un immense effet dans toutes les cir-
conscriptions de l'Empire. C'est au nom de 
la prospérité générale reconquise qu'il demande 
encore une fois au pays une législature qui con-
duira la France jusqu'au jour fortuné où le Prince 
Impérial sera prêt d'atteindre sa majorité, cette 
nouvelle garantie d'ordre et de sécurité pour le 
monde. Le peuple reconnaissant, entendra, à 
coup sûr ce chaleureux appel dicté par la seule 
préoccupation de son avenir et de son bien-être. 

Quant à l'esprit libéral et démocratique que 
l'administration devra apporter aux élections, il 
est également indiqué par M. le Ministre, avec 
une éoergie qui proclame sa sincérité. « Ne vous 
adressez, dit-il, en parlant à MM. les Préfets, 
qu'à la raison et au cœur des populations. 
Laissez librement se produire les candidatures ; 
veillez seulement au maintien de l'ordre et à la 
régularité des opérations électorales. C'est pour 
tous un droit et pour vous un devoir de com-
battre énergiquement toutes les manœuvres dé-
loyales, l'intrigue, la surprise et la fraude, d'as-
surer enfin la liberté et la sincérité du scrutin, 
la probité de l'élection. » —Le suffrage est libre, 
s'écrie encore M. le Ministre, qui se borne à in-
viter l'administration à désigner, comme dans les 
élections précédentes, les candidats qui inspirent 
le plus de confiance au Gouvernement, sauf à 
combattre les seuls adversaires « plus ou moins 
déguisés de l'Empire, » dont l'unique but et de 
chercher à pénétrer au cœur de nos institutions 
pour en vicier le principe, et qui n'invoquent 
« la liberté que pour la tourner contie l'État. » 

Ainsi renseignée sur les intentions de l'Empe-
reur, la France persistera plus que jamais, à fer-
mer l'oreille aux suggestions des partis pour se 
rallier une fois encore à la politique impériale 
qui est la défense constante et glorieuse de sa 
propre cause. HA VAS. 

Chronique locale. 

Par arrêté préfectoral du 9 mai 1863, Mlle 

Mailles (Marie) a été nommée institutrice 
communale, à ïssepts. 

Par arrêté' préfectoral du même jour , M11" 
Estival (Marie-Clémentine), a été nommée ins-
titutrice communale, à Lissac. 

Dans la nuit du dimanche au lundi, un acci-
dent malheureux a mis en émoi la commune 
de Pàrnac. Le sieur Bouloumié fAntoine), du 
village de Parnac, était allé à l'affût des lapins 
dans un coteau fourré, à environ 300 mètres 
de son domicile, sur les rives du Lot, dit côte 
de Badaillac. Peu de temps après, le nommé 
Vignal (Jean), de Massaby, se rendait dans le 
même lieu et pour le même motif : l'un et l'au-

tre, quoique voisins , ne s'étaient pas vus. 
Bouloumié, entendant remuer quelque chose 
dans l'endroit fourré et croyant distinguer un 
I apin, pressa la détente de son fusil et atteignit 
Vignal à la tête. Malgré les soins les plus em-
pressés, prodiguésau malheureux Vignal, il n'a 
pu survivre à la blessure qu'il a reçue. 

Un arrêt de la Cour de cassation, chambre 
civile, dans son audience du 27 avril, a cassé 
un jugement rendu par le tribunal civil de la 
Seine, le 18 juillet 1861. La décision de la 
Cour intéresse les personnes qui expédient 
leurs prospectus par la poste. 

Aux termes de l'article 4 de la loi du 25 
juin 1856, le'port des prospectus est de 1 cent, 
par chaque exemplaire du poids de 5 grammes 
et au-dessous. 

Il n'y a pas à distinguer, pour l'application 
de cette disposition, si le prospectus est com-
posé de feuillets adhérents ou de feuillets 
détachés: encore qu'il serait en plusieurs feuil-
lets, de formes ou de couleurs différentes, il 
ne doit supporter qu'un seul droit de 1 centime, 
si les éléments dont il se compose ne cons-
tituent, en réalité qu'un seul et même exem-
plaire, un seul et même ensemble, et si d'ail-
leurs leurs poids réunis ne dépassent pas cinq 
grammes. 

L'administration des postes doit, si elle a 
perçu sur chaque feuillet distinct d'un même 
prospectus un droit distinct de 1 centime, être 
condamnée à la restitution des droits payés en 
trop, mais elle ne saurait être condamnée aux 
intérêts de la somme à restituer à compter du 
jour de la demande. 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 10 mai 1863. 

8 Versements dont 2 nouveaux 1,522f » 
9 Remboursements dont 4 pour solde. 2,916 8t 

TAXE DU PAIN. —1er mai 1863. 
Ve qualité 32 c, 2e qualité 29 c., 3e qualité 27 c. 

TAXE DE LA VIANDE. — 12 mars 1862. 
Bœuf: 1re catégorie, 1f 15e ; 2e catégorie, îf 05e. 
Taureau ou Vache : 1re catég., 95e; 2e catég., 85e. 
Veau: 1re catégorie, lf 30°; 2ecatégorie, W20e 

Mouton : 1re catégorie, 1f25e ; 2e catégorie 1f15. 
Pour la chronique locale : A. LAYTOU 

LE PARTHÉN0N DE L'HISTOIRE 

Parmi les connaissances humaines, l'une des plus 
attrayantes et des plus instructives est celle de l'His-
toire. C'est elle, qui, nous déroulant les annales des 
sièclespassés, nous montre les événements de l'huma-
nité comme un immense drame, dont les nations et 
leurs hommes célèbres sont les personnages, dont les 
développements de l'esprit humain, les évolutions so-
ciales, les révolutions des empires forment les scè-
nes innombrables. C'est elle qui réalise cette pro-
fonde et éloquente définition du grand Cicéron : 
« L'Histoire est le témoin des temps, la lumière de 
» la vérité, la vie de la mémoire, l'école de la vie, 
» la messagère de l'antiquité. » 

Les siècles les plus éclairés ont été ceux où l'on 
a le-plus fouillé dans l'histoire du passé, pour éclai-
rer le présent. C'est l'étude de l'histoire qui féconde 
et agrandit la plupart des branches de la science 
humaine, en apportant aux générations vivantes 
l'expérience des générations éteintes. Notre siècle 
surtout a vu se multiplier les productions histori-
ques en tout genre. Depuis les plus modestes anna-
listes, jusqu'aux plus profonds penseurs , chaque 
jour de nombreux écrivains exploitent avec ardeur 
les riches mines de l'histoire, pour faire revivre les 
souvenirs du passé, et montrer aux hommes la mar-
che laborieuse et progressive des nations. 

La Presse française élève aujourd'hui un monu-
ment historique des plus magnifiques et des plus 
grandioses. Les premières livraisons qui ont paru 
nous permettent déjà de l'apprécier et de le carac-
tériser avec connaissance de cause. 

Cet immense et prodigieux ouvrage a pour titre : 

IiS PARTHENON DE L HISTOIRE. 

Comme le Parthénon d'Athènes, qui était dédié 
à Minerve, et consacré aux Beaux-Arts, le Par-
thénon de l'Histoire apparaît avec la majesté d'un 
temple, où les Belles-Lettres et les Beaux-Arts se 
donnent la main pour y enfanter de merveilleux 
chefs-d'œuvre. 

Ce monument historique formera quatre ouvra-
ges distincts, offrant à tous un attrait paissant par 
l'importance des événements qu'on voit s'y dérouler. 

Au premier rang, est XHistoire de la Révolution 
française, le drame historique le plus saisissant de 
notre nation et le plus considérable des temps mo-
dernes. La plume bri®ite^incisive, entraînante de 
M. JULES JANIN, nou's^ enR)âgld*'a tour à tour les 
scènes émouvantes avec laT^ajïjsè^élincelante de son 
style poétique et la gravité majestueuse de l'historien. 

Vient ensuite La Russie historique, monumentale 
et pittoresque, par M, ARTAMOF. Ce vaste empire, 
formé de tant de peuples, qui, brisant peu à peu les 
obstacles du passé marche, vers une nouvelle civilisa-
tion, est encore pour la France à l'état de mystère : 
au point de vue de la science historique, c'est un 
pays pour nous inexploré. Dans ce nouvel ouvrage, 
la Russie va nous apparaître, sous le charme tou-
jours attrayant de la nouveauté, avec les faits les 
plus intéressants de son histoire, avec ses lois ses 
mœurs, ses productions, ses monuments, ses climats 
et ses peuples divers. 

Un autre ouvrage du Parthénon de l'histoire a 
pour titre les Reines du Monde, œuvre de grâce et 
de charme, qui ornera de fleurs resplendissantes la 
grandeur austère et imposante des autres récits 
historiques. Ce sera le tableau vivant des femmes 
les plus célèbres, dont les nations et les siècles nous 

| ont transmis le souvenir. La plume de nos premiers 

écrivains tracera ces biographies intéressantes. 
Enfin, le Parthénon de l'histoire aura pour cou-

ronnement les Galeries publiques de l'Europe, par 
M. ARMENGAUD . Ce volume, suite naturelle de l'ou-
vrage du même auteur, qui décrit Rome et ses 
merveilles, fera passer tour à tour sous nos yeux les 
plus célèbres villes de l'Italie, avec tous leurs artistes 
et leurs productions immortelles. 

Les récits de ces divers ouvrages, dus à la pl urne 
d'écrivains distingués , brillent généralement" par 
une forme attrayante et poétique, par un style ani-
mé, coloré, pittoresque, éloquent. Mais cette pu-
blication n'est pas seulement une œuvre littéraire; 
elle est surtout, et au plus haut degré, une œuvre 
artistique. 

A mesure que l'historien raconte les événements 
et qu'il caractérise les personnages, on voit, à côté, 
l'œuvre du peintre et du graveur, donnant aux 
récits de l'écrivain une beauté plus saisissante et une 
nouvelle vie. 

La peinture est un puissant auxiliaire de l'histoire. 
Tandis que la narration instruit, intéresse, frappe, 
émeut et captive l'esprit, l'œuvre du peintre charme 
et ravit les yeux par le prestige des gravures, qui 
rehaussent et complètent le travail de l'historien. 

Les quatre ouvrages, qui formeront le Parthénon 
de l'Histoire, seront ornés de plus de 1,500 gravu-
res, reproduisant les événements les plus saillants, 
les principaux personnages, les paysages, les monu-
ments. Ces travaux d'art, œuvre des meilleurs pein-
tres et de l'élite des graveurs, sont d'une très-belle 
et très-heureuse exécution : Ils séduisent par le na-
turel et la vivacité des poses, par l'animation des 
physionomies, par l'ampleur des détails et la majesté 
de l'ensemble. 

Toutes ces œuvres des écrivains et des artistes, qui 
concourent à ce grand monument historique, sont 
reproduites sur un papier éclatant et magnifique, 
avec un luxe d'exécution, qui étonne et éblouit. Les 
presses françaises n'ont rien publié, dans notre siècle, 
de plus riche et de plus splendide. 

Telle est l'impression, qu'ont produite sur nous 
les premières livraisons de cette remarquable publi-
cation, après un examen sérieux et calme. 

Le Parthénon de l'Histoire nous apparaît en réalité 
comme un véritable Musée historique, où les événe-
ments se déroulent avec l'attrait toujours soutenu du 
drame, et où les tableaux et les portraits défilent 
tour à tour, comme les peintures d'un majestueux 
panorama. C'est le passé qui revit sous les yeux du 
lecteur par les travaux réunis de la littérature et des 
beaux-arts. 

Le Secrétaire de la rédaction, 
L. LAYTOU. 

Plan — publication , — et. prix du 
PARTHENON de L'HISTOIRE. 

Les quatres ouvrages du Parthénon de l'Histoire 
sont publiés simultanément et composeront six volu-
mes de 400 pages chacun, format royal in-quarto. 

Ils seront enrichis de plus de 1,500 magnifiques 
gravures entièrement inédites. 

I. LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, par M. Jules 
JANIN; — 2 volumes ; — 500 gravures. 

II. LA RUSSIE, historique monumentale, et pitto-
resque, par M. ARTOMOF. — 2 volumes ; — 450 gra-
vures. 

tll. Les REINES DU MONDE, par nos premiers 
écrivains. — 1 volume ; — 150 gravures. 

IV. Les GALE MES DE L'EUROPE, par M. AR-

MENGAUD. — 1 volume ; — 430 gravures. 
Le comité de la Presse Française, dont le siège est 

à Paris, a confié la direction de cette splendide publi-
cation à M. ARMENGAUD, déjà connu par des œuvres 
de même genre , si justement admirées, telles que 
les Trésors de l'art, VHistoire des pe ntres, les chefs-
d'œuvre de l'art chétien, etc.. 

Ces six volumes seront publiés en 100 livraisons. 
Chaque livraison comprend trois grandes feuilles, ou 
24 pages, avec les tableaux et portraits, au nombre 
de 10 à 12, intercalés dans le texte, et en regard 
des récits historiques qui s'y rapportent. 

Il paraîtra , chaque mois, deux livraisons, réunies 
ou séparées. Le titre et la pagination permettent de 
détacher très-facilement les feuilles qui s'appliquent 
à chaque ouvrage. 

Le prix de la livraison en librairie est de 5 francs. 
La Presse Française, sïmposant de grands sacri-

fices pour les journaux qui sont associés, ou corres-
pondants de cette vaste entreprise, offre chaque li-
vraison, aux abonnés de ces journaux, au prix de 
2 fr. i5 c, au lieu de 5 francs. 

Le Tournai du Lot est au nombre des journaux 
qui jouissent de cet avantage extraordinaire. C'est 
dans ses Bureaux, qu'on peut aller voir et acheter 
les livraisons, à mesure qu'elles paraissent. 

Les abonnés seront toujours libres d'acheter les 
livraisons qui leur conviendront, et de souscrire 
pour le temps qu'ils voudront, sans être engagés 
pour les livraisons auxquelles ils n'auront pas sous-
crit. On ne les paie qu'à mesure qu'on les reçoit. 

14 livraisons ont déjà paru : il y en aura tou-
jours nombre suffisant, dans les Bureaux du Journal 
au Lot, à la disposition des abonnés. 

Nouvelles Étrangères. 
" (Correspondances Bavas et BayvetJ. 

POLOGNE. 

Près de Glinki, les insurgés ont été dispersés. A 
Persern, ils ont réussi à se frayer un passage dans 
les colonnes russes et à s'emparer delà ville de Kolo, 
palalinatde Kalisch. 

ITALIE. 
Le Saint-Père devait partir le 5 mai pour les pro-

vinces de Velletri et de Frosinone; mais, par suite de 
son indisposition, il a ajourné son départ. Samedi et 
dimanche, il a eu la fièvre, et hier matin il a donné 
audience à quelques cardinaux et prélats. Cette fièvre 
est provoquée par l'irritation de l'érysipèle à la jambe. 
On craint que ce voyage ne fasse peut-être plus de 
mal que de bien à la santé du Pape, et c'est pourquoi 
le cardinal Antonelli et d'autres voudraient qu'il y re-
nonçât tout à fait, car ils croient que ce voyage serait 
une grande imprudence. 

Dans le but d'activer, les fouilles qui, par ordre du 

Saint-Père, ont lieu dens les jardins Nusinger aux 
pieds du Palatin, on y fait travailler plus de cinq 
cents hommes de l'armée pontificale. Ces fouilles 
n'auront pas pour résultat la découverte des objets 
de beaux-arts; mais concourent avec celles qui ont 
lieu par ordre de l'Empereur des Français, elles ser-
viront à déterminer la vraie topographie des palais 
des Césars, et de la ville bâtie par Romulus. 

— Le prince et la princesse Napoléon ont quitté 
Naples, se rendant directement à Alexandrie. S. A. 
voulait aller visiter l'établissement des insensés d'A-
vena, où les aliénés lui préparaient une représenta-
tion dramatique. Mais le sirocco l'avait tellement fa-
tigué, que le médecin de son bord lui a ordonné de 
se faire transporter en haute mer sans plus tarder. 

ANGLETERRE. 
Répondant aux interpellations des lords Sbaftes-

bury et Harruby sur la Pologne, lord Russell dit : 
que le czar n'a pas tenu assez de compte des vœux 
polonais; qu'il faut en venir à une autonomie admi-
nistrative et judiciaire; mais que demander plus se-
rait mettre en péril la paix de l'Europe. L'bonorable 
ministre ajoute que l'Angleterre ne doit pas tirer l'é-
pée contre la Russie. 

Le Post et le Times publient des articles analogues 
au dircours de lord Russell. 

A la Chambre des communes, lord Palmerston 
parle en faveur de l'unité italienne et s'élève contre 
le maintien d'une armée française à Rome. M. Dis-
raeli croit impossible à réaliser l'unité de la pénin-
sule. 

PRUSSE. 

A la Chambre de Berlin, le ministre de la justice a 
demandé l'autorisation de poursuivre deux députés, 
M. le comte deDzurlinski et M. Guttry, comme pré-
venus du crime de haute trahison. 

— A la même Chambre, le ministre delà guerre a 
défendu énergiquement le projet de réorganisation 
de l'armée. Ce projet, dit-il, doit assurer pour tou-
jours la sécurité du pays et le mettre en état de faire 
face à toutes les éventualités. 

ETATS-UNIS. 
On annonce divers avantages des fédéraux qui au-

raient l'intention d'attaquer de nouveau Charleston. 

MEXIQUE. 
Des avis du Mexique, reçus à New-Yorq, portent 

que les Français sont maîtres des. deux tiers de la ville 
de Puebla. Lne partie de la ville tenait encore. 

Pour extrait : A. LAYTOD. 

Paris. 
Paris 12 mai. 

A l'issue de la messe, célébrée à la chapelle 
du château, il y a eu aujourd'hui réception par 
l'Empereur aux Tuileries. 

— Sa Majesté l'Impératrice étant légèrement 
indisposée, la soirée qui devait avoir lieu au 
palais des Tuileries, le lundi 11 mai, est re-
mise au lundi 18 mai. 

L'indisposition dont souffre l'Impératrice n'a 
aucune gravité. S. M. a été prise d'un fort 
rhume à la suite d'une promenade en gondole 
sur la grande pièce d'eau de Fontainebleau. 

— On annonce que la Russie accepte le 
principe d'une conférence pour le règlement 
des affaires de Pologne. 

—D'après la France de ce soir, M. le baron 
Gros, représentant de la France; M. le baron 
de Budberg, représentant de la Russie, et lord 
Bussel, pour l'Angleterre, se réuniraient en 
conférence à Londres, jeudi prochain, pour 
s'occuper des affaires de Grèce. La Bavière se-
rait admise ultérieurement à prendre part aux 
conférences des trois puissances. 

— Des pourparlers sont engagés de nouveau 
à Paris et à Londres, dans le but de présenter 
un projet de médiation au président Lincoln et 
au président Jefferson-David. 

— La question de la réforme de la boulan-
gerie est, dit-on, ajournée à l'an prochain. 

—Au deuxième tirage de la loterie Monténé-
grine qui a eu lieu hier à l'hôtel de ville, c'est 
le n° 3,867,955 qui a gagné la principale pri-
me de 5,000 francs. Cent autres numéros ont 
gagné chacun 100 francs. 

— On dit que d'activés négociations sont en-
gagées entre Paris et Londres au sujet du canal 
de Suez. 

— Il se répand, dans le monde politique, 
que la France et l'Autriche ont l'intention d'a-
dresser au cabinet (le Saint-Pétersbourg une 
nouvelle note insistant sur la nécessité d'une 
réorganisation immédiate de la Pologne. 

On parle beaucoup d'une note adressée 
par la Turquie à la France et à l'Angleterre 
pour protester, sauf certaines conditions récla-
mées par la sublime poite , contre l'entreprise 
du canal de Suez. Nous croyons savoir que 
des négociations vont s'ouvrir à ce sujet et que 
les ubstacles signalés dansla notede Aali-Pacha, 
seront aplanies. 

Tour extrait : A. LAYTO». 



lui; 

Variétés 
OPINION des journaux de la Capitale sur l'Art 

tie découvrir tes sources, par l'abbé 
Paramelle. 

Voir le J. du Lot du 6 déc. 1862 et 9 mai 1863. 
Le Siècle, 12 juillet 1859 : Nous sommes en 

présence d'un véritable savant pratique, auteur 
d'une des découvertes les plus positives et 
les plus bienfaisantes de ce siècle. Il a érigé 
en science positive la recherche et la décou-
verte des cours d'eau souterrains. Ce livre 
place son auteur à la tête des géologues prati-
ques ; il est le plus solide, le plus méthodique, 
le mieux fait dont la littérature scientifique se 
soit enrichie dans ses dernières années. M. Pa-
ramelle a consigné sa méthode de découvertes 
dans le livre qui a pour litre : L'Art de décou-

vrir les Sources. Ce livre ne se recommande 
prs moins par l'excellence du style et par la 
clarté de l'exposition, que par la nouveauté 
des faits. Au parfum de bonne foi, de modestie 
et de bienveillance qui s'élève de chacune de 
ses pages, on reconnaîtra qu'en M. Paramelle, 
le savant pratique est doublé d'un homme de 
bien. 

A vie ^n envoyant un franc 40 centimes 
iX?Ifc.

en
 timbres-poste à M. Disdéri, 

photographe de S. M. l'Empereur, 8, 
boulevard des Italiens, à Paris, on recevra 
franco, par le retour du courrier, le portrait-
carte de 321 (trois cent vingt-et-une) célébri-
tés contemporaines. (Affranchir). 

BULLETIN FINANCIER 
BOURSE DE PARIS. 

11 mai 1863. 
Au comptant : Dernier cours. Hausse. 

3 pour 100 69 60 » 20 
41/2 pour 100 96 80 » » 

12 mai. 
Au comptant : -

3 pour 100 69 35 » » 
4 1/2 pour 100 97 » » 20 

13 mai. 

Baisse. 
» » 
» 10 

» 05 

Au comptant 
3 pour 100... 
4 1/2 pour 100. 

69 65 
97 » 

10 » » 
» 30 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

Naissances. 

Alazard (Pierre), à St-Henry. 
Fabre (Joseph), rue Impériale. 
Rosières lEmile-Jules-François), rue des 

Boulevards. 
Vincents (Antonin), faubourg Cabessut. 
Couderc (Euphrasie), quai Ségur. 

Décès. 

Enfant du sexe masculin né-mort des époux 
Alazard et Delpont, St-Henry. 

Mornay (Thérèse), sans profession , 64 
ans, rue Lacoste. 

10 mai. 

12 — 

13 — 

10 — 

Pour tous les articles et extraits non signés : A. LAYTOD. 

Ï»J ëUtq ZRii'i ANNONCES ADMINISTRATIVES ET COMMERCIALES. 
Jugement tl' Expropriation 

POUR CAUSE D'UTILITÉ PUBLIQUE. 

NAPOLÉON, 
Par la grâce de Dieu et la volonté nationale, Empe-

reur des Français, 
A tous présents et à venir, 

SALUT : 
Le tribunal de première instance de l'arrondissement 

de Figeac, département du Lot, a rendu le jugement sui-
vant : 

A Messieurs 
Les Président et Juges composant le tribunal de 

Figeac. 
Le Procureur impérial expose que, pour l'établissement 

du chemin vicinal d'intérêt commun, n° 80, de Pont-
au-Bard au Bourg, par Fons et Issepts, il est indis-
pensable d'occuper diverses parcelles de terrain situées 
sur les communes de Fons et Issepts et appartenant 

à monsieur Maurice Pérès, de Figeac ; à monsieur 
Paul Daynac, au sieur Ambroise Estival, ces deux 
derniers d'Issepts, et à monsieur Auguste Cabriniat, 
licencié en droit à Figeac, représenté par Jean Hug, 
fermier à Mous, commune d'Assier, acquéreur ; 

Que les propriétaires de ces parcelles n'ont pu s'ac-
corder , à l'amiable, avec l'Administration à raison 
de l'indemnité à laquelle ils peuvent avoir droit ; 

Qu'en cet état, il a reçu de monsieur le Sous-
Préfet de l'arrondissement de Figeac une lettre, en 
date du vingt-un mars dernier, par laquelle ce fonc-
tionnaire l'invite à provoquer du tribunal l'expropria-
tion , pour cause d'utilité publique, des terrains né-
cessaires pour la construction dudit chemin ; 

Qu'eu conséquence, 
Vu les pièces produites à l'appui de ladite lettre ; 
Vu l'article 14 de la loi du 3 mai 1841, 
Il requiert que les parcelles de terrain que les sus-

nommés refusent de céder à l'amiable soient expropriées, 
pour cause d'utilité publique, qu'il soit commis un 
des membres du tribunal pour remplir les fonctions 
attribuées au magistrat directeur du Jury et un autre 

pour le remplacer en cas d'empêchement. 
A Figeac, le vingt-huit avril mil huit cent soixante-

trois. 
Le Procureur impérial, 

IRAT, signé. 
LE TRIBUNAL , 

Vu le réquisitoire ci-dessus ; 
Attendu que par un arrêté de monsieur le Préfet du 

département du Lot, pris en conseil de préfecture, le 
vingt-neuf décembre mil huit cent soixante-deux, ap-
prouvé le treize janvier dernier par monsieur le Mi-
nistre de l'intérieur, les parcelles de terrain à occu-
per sont déclarées cessibles pour cause d'utilité pu-
blique. 

Attendu que toutes les formalités prescrites par la 
loi pour parvenir à l'expropriation ont été régulière-
ment observées, et que dès-lors c'est le cas de pro-
noncer l'expropriation requise. 

Prononce, à rencontre des quatre propriétaires sus-
nommés , l'expropriation des parcelles ci-après dési-
gnées : 

No 

du plan, 
parcellaire 

de 
la route. 

Section 
et numéro 

de la 
matrice 

cadastrale. 

NOMS 

et 
ucnfin.» 9niï)iii fri A—■ j \ ' i 

résidence des propriétaires. 
,!«ioiq s,) .«''im'iii l hb; i BU inre»trçM «JUOI>O*JII.A1II<» 

NATURE 

des 

immeubles. 

SURFACES A ACQUÉRIR. 

123 
124 
125 
126 

C 
126 
129 
130 
128 

Pérès (Maurice), propriétaire, demeurant à Figeac. 
fé-*y'-'''.~t-fy:' j 89b Î9M»t6TJÎ)il cl hhèlnitù'l 

ipCJiB U (lOlJUS.'Ili I iilâlB'i 1 ;.<{!. 

Vigne 
Pâture 
Terre 
Bois 

Cinq 
Trois 
Trois 
Quatn 

îres quatre-vingt-cinq centiares. 
ares vingt centiares. 
ares six centiares. 
; ares quarante centiares. 

181 
B 

«\-

Estival (Ambroise), propriétaire, demeurant à Issepts. 

Châtaigneraie Un are douze centiares. 

B 
Dayflac (Paul), propriétai re, demeurant à Issepts. 

DOTTAJ I ; «.•9iipT(toî la B! vio^C " 

149 49 Châtaigneraie Soixante-douze centiares. 

Cabriniat (Auguste), licencié en droit, à Figeac, représenté 
oar Jean Hue. fermier à Mons. commune d'Assier. acauéreur. AI r 

208 
A 
27 

-irrg o3* — ; «9nii':0* -S *"s -S 
Terre Treize ares quatre-vingt-quatre centiares. 

DEPARTEMENT DU LOT. 

Arrondissement de Cahors. 

Commet monsieur Mage, juge au présent tribunal 
pour présider et diriger les opérations du jury, qui se-
ra ultérieurement désigné pour régler les indemnités 
dues à chacun des propriétaires ci-dessus nommés, et 
monsieur Rouzet, juge au même siège pour le rem-
placer en cas d'empêchement. 

Ainsi jugé et prononcé en audience publique, à 
Figeac, le vingt-huit avril mil huit cent soixante-
trois, siégeant messieurs Saignes, président, chevalier 
de l'ordre impérial de la Légion d'honneur, Rouzet. 

Mage, juges, en présence de monsieur Irat, procureur 
Impérial , et assistés de monsieur Lacam, commis-
greffier. 

signés à la minute, 
à Figeac le cinq mai mil huit 

folio 96, case 2. Vaissié, rece-
veur, signé. 

Mandons et ordonnons à tous huissiers, sur ce re-
quis, de mettre ledit jugement à exécution , à nos 
procureurs généraux et à nos procureurs près les tri— 

Salgues et Lacam, 
Enregistré gratis , 

cent soixante-trois, 

bunaux de première instance d'y tenir la main, à 
tous commandants et officiers de la force publique de 
prêter main forte lorsqu'ils en seront légalement requis-

En foi de quoi la minute du présent jugement a été 
signée par le président et par le greffier. 

Expédié et délivré au greffe du tribunal de ^'ar-
rondissement de Figeac, le six mai mil huit cent 
soixante-trois. 

Collationné, 
LACAM. 

Commune de Blars. 

EXPROPRIATION 
POUR CAUSE DUTILITÉ PUBLIQUE. 

Chemin vicinal ordinaire, no 1, de la route départemen-
tale, no 13, à Quissac. 

Exécution de l'article 23 delà loi du 3 mai 1841. 
AVIS 

Par arrêté du douze mai mil huit cent soixante-troisi 
pris en exécution de l'article 23 de la loi du troii ma 
mil huit cent quarante-et-un, le montant de l'indemnité 
à offrir au sieur Lasfargues (Benoît), demeurant à Espé-
daillac, a raison des terrains dont il a été exproprié par 
jugement du cinq janvier dernier, pour la construction 
du chemin vicinal ordinaire, no i, de la route départe-
mentale, no 13, à Quissac, dans la commune de Blars a 
ete fixe a la somme de quatre-vingt-dix francs (90 fr).' 

Le présent avis sera inséré au journal judiciaire du 
ressort, en exécution des articles 6 et 23 de la loi dù 
trois mai mil huit cent quarante-et-un. 

Cahors, le 12 mai 1863. 
Le Préfet du Lot, 

chevalier de l'ordre impérial de la légion-
d'honneur, 

Mis. P. DE FEURY. 

Crédit foncier de France. 
Prêts hypothécaires à long terme, avec amor-

tissement jusqu'à concurrence de la moitié de la va-
leur des immeubles, ou du tiers s'il s'agit de bois ou 
de vignes. 

Annuité pour un prêt de 50 ans.—6.06, amortis-
sement compris. 

Faculté constante d'opérer des remboursements 
anticipés, même pour partie. 

S'adresser pour les renseignements à MM. les 
Receveurs des finances, à MM. les Notaires, ou à 
Paris, au siège de l'administration, rue Neuve-des-
Capucines, 19. 

En présence de la grande abondance de capitaux 
souvent restés improductifs faute d'emploi, la BAN-
QUE DE CAPITALISATION croit pouvoir rappeler qu'elle 
reçoit en participation toute somme, quelle qu'en soit 
1 importance. 1 

Les bénéfices sont répartis tous les mois; les fonds 
peuvent être retirés aux mêmes époques. 

Intérêts élevés et constante disponibilité du capital, 
tels sont les avantages que procure l'union des capi-
taux centralisés par cette Banque. 

Le compte-rendu de l'année écoulée et la etircu-
laire explicative des opérations sont adressés franco 
sur demande. 

Adresser les fonds par la poste ou les verser dans 
les succursales de la Banque de France, au crédit de 
MM. Sandrier et Cie, rue du Conservatoire, 11, à 
Paris. 
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Le numéro du MONDE ILLUSTRÉ du 2 mai, 
con'enant lu Tue du NOUVEL OPÉRA, se vend 
chez les principaui libraires de Paris et des dépar-
tements. Ce numéro peut encore être expédié moyen-
n.mt 40 centimes en timbres-poste, \ toute personne 
qui eu fera la demande par lettre affranchie. 

Le prix d'un abonnement d'un an au MOIVOE 
ILLUSTRÉ est de s» francs. 

Les abonnés du MONDE ILLUSTRÉ ont toujours a> 
leur disposition de magnifiques primes, gravures 
ou albums. 

NOUVELLE SALLE DE L'OPÉRA 
La vue de ce nouveau Théâtre, le plan 

de la salle et de se* abords sont reproduits 
dans le V' du 3 mai du 11O.-\DK ILLUSTRÉ a-
vee une fidélité et une exécution parfaites 

Le .HONIIE ILLUSTRE, toujours 
hlen In tonné , est le premier journal 
illustré qui ait publié ces plans et ces 
dessins. 

Le MONDE ILLUSTRÉ, le plus répandu 

journaux illustrés, doit scn immense succès moins 

à son bon marché qu'à la beauté et à l'Intérêt de 

ses gravures et au choix de sa rédaction. Ce jour-

nal ne peut pas être confondu avec ces publications 

rééditant sous de nouveaux titres des gravures 

déjà publiées. 

Gironde 
Dordogne 
Corrèze 
Cantal 

Aveyron 
Hle-Garonne 

Tarn 
Ariège 

Lot-et-Garonne 
Lot 

VM1VS nw CHAMPAGNE. 
et les 

départements 
du 

Sud-Ouest. 

CHANSAREL, LE VAVASSEUR & C,E, 
Bordeaux;, 33, Cours du XXX Juillet. 

AGENTS 
. et 

DÉPOSITAIRES 
pour 

l'exportation 

MOËT^ 
Landes 

Charente 
Cliarente-lnfre 

Vendée 
Creuse 

Hte-Vienne 

AVIS aux CULTIVATEURS. 

TOPIQUE NORMAND 
contre le P1ÉTAIN, 

de E. DAVY, pharmacien à Bayeux 

GUÉRISON EN 24 HEURES 
PRIX du Fl. 2 fr.50 c.avec l'instruction. 
Dépôt à Cahors ph.Vinel; à St-Céré, 'ph. 
Lafon. Autres villes, chez tous les pneus. 

MILES NE 

A l'honneur de prévenir le public 
qu'on trouvera chez lui un bel assor-
timent de lunettes de myope et de 
presbite en verre, cristal, blancs et 
coloriés des meilleures fabriques de 
Paris ; baromètres, thermomètres, 
loagues-vuies,lorgnons,stéréoscopes, 
épreuves et articles d'arpenteur. 

Tarn-el-Garonne 
p

pr
„ 1 TRAITÉ PRATIQUE COMPLET DES MALADIES 

H-PVénées; DES VOIES VBlMIiiES 
Bses-Pyrénées et de toutes les inlirmites qui s'y ra-tachent 

T nnrlpo ' chez l'homme et chez la femme : à l'usage de* 
gens du monde. — 9E édition : 1 volume de 900 
pages, contenant l'analomie et la physiologie 
de l'appareil uro génital, avec la description et 
le traitement des maladies de vessie, rétrécis-
sement, pierre, gravelle; illustré de m FIGURES D'ANATOMIE 
par le docteur JOZAN, 182, rue de Rivoli; 

2° Du même auteur : D'UNE CAUSE PEU CONNUE 

D'ÉPHEIST I1ÉMATI1É 
suite d abus piécoces, d'excès ; pitcédê de con-
sidérations sur l'éducation de Ja jeunesse, sur 
la génération dans l'espèce humaine. 2» édition, 
1 volume de 600 pages, contenant Ja description 
de la maladie, du traitement et de l'hygiène , 
avec de nombreuses observations de guérison : 
impuissance, stérilité. 

Prix de chaque ouvrage : 5 fr. et 6 fr. par la 
poste, sous double enveloppe; en mandat ou en 
timbres. Chez l'auteur, docteur JOZAN, 182, rue 
de Rivoli; Masson, libraire, 26, rue de l'Ancipn-
ne-Cnmédie, et chez les principaux libraires. 

A l'aide de l'un ou de l'autre de ces livres, tout 
malude veut se tt aiier lui-même et faire préparer 
les remèdes chez son pharmacien. 

TABLEAU DES DISTANCES 
■ 

De chaque Commune du Dépa rtement du Lot 
aux chefs-lieux du Canton, de 1 Arrondissement 
et du Département, dressé on exécution de 
l'article 93 du règlement du 18 juin 1811. 

PRIX : 1 FRANC'. 

SE VEND A CAHORS, 
Chez H. Laytou, rue de la J Mairie , 6. 

TAPISSERIE ET PASSEMENTERIE 

à Cahors, rue de la Préfecture, n° S 
Grand assortiment de papiers peints, à 3, 4 couleurs, à 35, 40, 

45, 50 c. le rouleau, jusqu'aux prix les plus élevés, les papiers fins 
seront vendus à un rabais considérable. 

Le sieur RIVIÈRE se charge d'exécuter toute commande d'ameu-
blement qu'on voudra bien lui faire. 

tau 

L'ART DE iïÉipiR LES SOURCES 
par M. l'abbé PARAMELLE, 1 vol. in-8° de 452 pages, orné de figures, 
2e éditition, se vend à Cahors, chez M. Calmette, libraire 5 fr. 

rTîïïo ,'jupn 
POUR EN PRENDRE IMMÉDIATEMENT 

POSSESSION 

Une vaste MAISON meublée ou 
non meublée , servant à une auberge, 
située au pont de Sabadel, sur la roule 
départementale, n° 13 , de Cahors à 
Figeac, à l'embranchement du chemin 
de Belvez à Figeac. 

S'adresser à M. RIVES, gendarme à 
Sabadel, ou bien au Bureaudu Journal. 

Eaux laxatives de MIERS (Lot) 
Les seules, en France, sulfatées-sodiques, froides. 

Inspection du Gouvernement, 
Ces EAUX, sont R1GESTIVES et RAFRAICHISSANTES 

dans le vin en mangeant (Dr Lieutard, doyen de l'académie et médecin du roi Louis XVI) ; 
IAXATIVES , en en prenant deux ou trois verres à jeun ; 

PURGATIVES, lorsque l'on en prend davantage (Gazette des hôpitaux). 

Pastilles laœalives de Miers, en boîtes cachetées. 
Sels pour nains «le Hier» à domicile, en rouleaux de 500 

grammes pour un bain. 
Dépôt à Canors, à la pharmacie centrale, V1NBL, pharmacien. 

Le propriétaire-gérant, A LAÏTOO. 


